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PRECIS  -, 

HISTORIQUE 

déjordres  arrivés  à Nimes^ 


, ^ y ^ d’üh  ân  que  quelques  boute-Peüx  établis 
â Nîmes  n épargnent  rien  pour  y femer  la  divifîon  & 
pour  arrêter  le  cours  de  la  Révolution  ; la  Religion, 
leur  en  a fourni  le  prétexte  & le  moyen.  Nîmes  ren- 
ferme 54  mille  âmes,  & les  Proteilans  y font  le  quart 
de  cette  population,  félon  le  calcul  même  des  Cha- 
noines , dans  leur  Mémoire  en  faveur  de  la  Religion, 

On  a répandu  dans  cette  Ville  des  Ecrits  incendiaires 
& qui  mvitoient  au  maffacre  ; on  a fait  des  proceffions 
& des  vîntes  à une  Croix  ^ célèbre  par  fes  miracles 
placée  à deux  lieues  de  la  Ville.  Dès  le  mois  d’Août 
dernier , après  que  les  .Citoyens  des  deux  Relimons 
eurent  formé  des  Compagnies , où  ils  étoient  indiflinc- 
^ment  confondus  , quelques  féditieux  formèrent  des 
Cqrnpagnies  toutes  Catholiques,  & forcèrent  le  Co- 
mité  permanent  de  les  accepter.  Ce  fut  le  levain  de 
la  diviiion , ûc  1 on  en  a excité  la  fermentation  dan- 
gereufe. 

Ces  Compagnies,  dirigées  par  des  Prêtres  & des 
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Ex-Jëfuites , avoîent  d abord  arboré  la  croix  à leur 
chapeau:  on  vit  que  cëtok  trop  tôt  fe  dëmafquer,  on 
la  leur  fit  ôter.  Mais  les  conventicules , les  confërences 
lîoSurnes,  la  correfpondance  des  boute-feux  avec  d’au- 
tres perfonnes  d’autres  villes  du  Languedoc,  entrete- 
noient  l’animofitë  que  l’on  fe  propofoit  de  conduire 
jufqu’à  une  rupture  ouverte.  - . 

Quand  le  temps  de  former  la  Municipalité  fut  venu , 
les  boute-feux  n’épargnèrent  rien  pour  empêcher  les 
Protefians  d’y  entrer.  Ils  feignirent  de  redouter  la  fu- 
përioritë  de  ceux-ci  , qu’ils  conviennent  n’ê^re  que  le 
quart  des  habitans  ; ils  formèrent  des  affemblëes  chez 
des  Prêtres  : les  Pënitens  & les  Congrégations,  dont 
cette  Ville  efi:  remplie , s’engagèrent  par  ferment  de 
ne  donner  leur  voix  à aucun  Protefiant. 

Ces  moyens  ne  fufïifoient  pas,  parce  que  les  Pro- 
tefians ne  font  pas  feuls  patriotes  dans  cette  ville,  & 
qu’il  falloit  remplir  la  Municipalité  d’anti-patriotes.  On 
réunit  à la  Communauté  de  Nîmes  cinq  villages  qui 
en  font  la  banlieue , 6c  qui  auroient  dû  faire  des  Com- 
munautés féparées.  On  prépara  des  lifies  ; on  inonda 
les  ferions , d’habitans  de  la  campagne  ; on  pratiqua  des 
moyens  ou  d’adrefife  ou  de  violence,  pour  former  la 
Municipalité  comme  on  le  defiroit  ; elle  le  fut  félon 
les  lifies. 

Des  intérêts  particuliers  6c  de  vieilles  haines  avolent 
dirigé  les  choix.  M.  de  Marguerittes,  Député  à l’Af- 
femblée  Nationale  , fut  élu  Maire  : c’étoit  ce  même 
M.  de  Marguerittes  qui  avoit  été  mal  voulu  dans  fon 
pays,  parce  qu’ayant  le  mandat  de  voter  par  tête,  il 
n’avoit  point  paflfé  à l’Affemblée  Nationale  avec  la 
minorité  de  la  Noblefife.  Il  demanda  congé  à rAffem- 
blée  Nationale  pour  aller  paflfer  fix  femaines  dans' fa 
ville,  prendre  fa  place  & jouir  de  fon  triomphe  : 
c’étoit  le  6 Mars , il  aufoitdû  être  de  retour  le  1 8 Avril  ; 


■mais  il  écrivit  à l’Affemblée  Nationale  |^oür  demander 
une  prolongation  de  trois  femaines  ; elle  ne  1 accorda 
pas  : c’étoit  un  refus , & M.  le  Maire  y efl:  encore. 

Le  jour  où  le  Maire  & les  Officiers  Municipaux 
dévoient  prêter  ferment,  on  le  fit  avec  pompe,  non 
pas  dans  rHôtel-de-Ville , mais  dans  une  place  hors 
de  la  ville,  toutes  les  Compagnies  de  la  Légion  étant 
fous  les  armes.  Plulieurs , & c’étoienr  des  Catholiques , 
s’étoient  armés  de  fourches  fabriquées  exprès , dont  on 
devoir  armer  les  Catholiques  de  Nîmes , d’Uzès  & 
d’xAlais.  Le  Commandant,  qui  les  avoit  défendues  , 
voulut  les  leur  faire  pofer  , il  fut  infulté;  il  voulut 
donner  fa  démiffion  : ce  fait  devint  la  caufe  d’un  tu- 
multe dont  la  Religion  fut  le  prétexte. 

En  effet,  le  lendemain,  à l’ordre,  les  fergens  ayant 
fait  des  reproches  à un  de  ces  fergens  à fourche,  de 
ce  qu’il  avoit  défobéi  en  la  portant  , il  répondit  que 
M.  le  Maire  le  lui  avoit  permis  : on  lui  dit  que  cela 
n’étoit  pas  vrai.  Un  des  fergens , tonnelier  de  fon  mér 
tier  , malheureufement  Proteflant , & , comme  les  fédi^ 
tieux  les  appellent,  Gor^e-noire ^ le  prit  au  collet,  & 
lui  dit  : allons  chez  M.  le  Maire  pour  favoir  fi  cela  eft 
vrai.  On  l’y  mena;  M.  le  Maire  dit  qu’il  ne  le  lui 
avoit  pas  permis , & il  le  condamna , pour  punition  , 
a une  demi-heure  de  prifon. 

Cet  homme  forti , il  fe  forma  un  attroupement  com- 
pofé  de  fes  amis;  ils  fe  rendirent,  fur  les  onze  heures 
du  foir  , chez  le  tonnelier  avec  une  potence^  ; celui-ci 
fe  fauva  par  les  derrières  de  fa  maifon.  Les  femmes 
donnèrent  l’alarme  dans  le  quartier,  l’attroupement  fe 
diffipa  pour  aller  fe  réunir  fur  une  place  voiline.  Là 
il  attendit  les  perfonnes  qui  fe  retiroient;  il  laiffoit  paffer 
les  Catholiques , il  battoit  les  Proteftans.  Deux  hommes 
furent  grièvement  battus,  & deux  autres  blelTés  dan- 
gereufementj  un  d’entr’eux  d’un' coup  de  couteau  : la 
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.Municipalité  n’en  tint  aucun  compte , & ne  £t  ni  re- 
cherches, ni  proclamation. 

1,  affalïinats  qu’a  fans  doute  voulu  parler 

i Auteur  du  Nouveau  complot  découvert.  Ils  font  ante- 
rieurs & non  poftçrieurs  à la  nomination  de  M.  Ra- 
haut  de  Saint-Etienne  à la  Prëfidence  : il  a été  mal 
iniiruit  en  cela , mais  les  affalBnats  n’en  font  pas  moins 
Vrais  ; ce  n en  eH:  pas  moins  la  Religion  qui  en  a été 
Iq  pi-etexte,  puifque  les  affaffins.  laiffoient  paffer  les 
Cathohques  & maltraitoient  les  ProteRans.  Ces  faits 
lont  connus  de  toute  la  ville  de  Nîmes’,  hors  de  la 
Municipalité , & le  Procureur  du  Roi  pourfuivit  dès- 
lors  ces  délits. 

^ Cependant  la  Municipalité  les  a déniés,  fondée  fans 
doute  fur  l’anachronifme  de  l’Auteur  de  la  brochure 
6c  elle  avance  hardiment  que  les  Citoyens  de  Nîmel 
ne  fe  font  point  fouillés  des  crimes  atroces  au  on  ofe 
leur  imputer,  tandis  qu’ils  s’en  font  fouillés  ; qu^ils 
n ont  pas  ceffé  de  vivre  en  frères,  tandis  qu’elle  eR  le 
témoin  journalier  d’une  fciffion  marquée  : 'elle  défavouc 
hautement  les  atrocités  imputées  aux  Citoyens  de  Nîmes 
& attejle  2 toute  VEurope  qu^il  eft  faux  que  les  cZ 
tholiques^  de  cette  ville  fe  foient  portés  contre  les  Pro- 
tejîans  à aucun  excès , tandis  que  le  Procureur  du  Roi 
informe  publiquement  contre  ces  excès  : elle  défavoue 
les  placards  contre  l’Affemblée  Nationale  & fon  Pré- 
fident  , tandis  que  cent  témoins  lui  foutiendroiènt  que 
ces  placards  ont  été  affichés,  arrachés,  & affichés  de 
noweau.  M;  l’Evêque  de  Nîmes  qui  a fait  réimprimer 
laDehberation  du  Confeil-général  de  la  Commune  de 
iNimes,  qui  l’a  diRribuée  à MM.  les  Députés  à l’Af- 
femblée  Nationale , n’a  pas  été  bien  inftruit  des  faits 
Les  & y Mars  , les  Légions  d’Orange  & de 
baint-Hypolite  invitèrent  celle  de  Nîmes  à envoyer 
une  Députation  à chacun  des  deux  camps  fédératifs 
qu  elles  formoient.  La  Légion  de  Nîmes  délibéra , & 


vu  l,es  difpontions  des  efprits,  elle  n’envoya  point  de 
Députation  , mais  une  adhélion  a la  fédération  êc  au 
ferment  civic^ue.  La  Municipalité  loua  beaucoup  le 
zèle  des  Légions  de  Saint-Hypolite  & d' Orange  , & 
blâma  la  Légion  Nimoife  d’avoir  délibéré  fans  la  Mu- 
nicipalité. Les  Nîmois  n’envoyèrent  point  de  foldats 
nationaux  à ces  deux  camps  fédératifs. 

Le  G Avrils  quatre  hommes  arrêtèrent  un  Proteftant, 
& le  traitant  de  Gorge-noire , ils  lui  portèrent , 1 un 
un  coup  de  pierre  â la  tête , un  autre  un  coup  de  fabre 
fur  le  col  ; il  fut  meurtri  & mutilé  : le  Procureur  du 
Roi  y fit  une  defcente  le  7 ; le  2.2  , la  Municipalité 
n’en  favoit  rien  encore , à ce  qu’il  paroit  par  fa  Déli- 
bération. 

Le  8 Avril,  le  Maire  reçut,  dit-il , l’avis  (qui  étoit 
faux)  que  les  habitans  ,d’un  canton  voifin , appelé  la 
Vaunage,  dont  la  plus  grande  partie  font  Protefians, 
dévoient  venir  tuer  les  Catholiques  de  Nîmes  il  n en 
douta  pas  , il  alla  faire  patrouille  fur  le  chemin , bc  il 
ne  vit  rien.  Cependant  on  a mis , depuis  lors , des  Trou- 
pes en  garnifon  dans  cette  contrée  , où  1 on  n en  avoit 
pas  vu  depuis  long-temps  : les  uns  difent  que  c efl:  pour 
empêcher  les  habitans  de  la  V aunage  de  tuer  les 
tholiques  de  Nîmes;  d’autres,  que  c’efi  pour  les  empê- 
cher de  venir  au  feeours  des  Patriotes. 

Le  ^ Avril , M.  le  Maire  propofa  à la  Municipa- 
lité de  demander  au  Roi  & à l’Aflemblée  Nationale 
la  confervation  de  l’Evêché  & du  Chapitre  Cathédral 
de  Nîmes  , fondé  fur  ce  qu’un  grand  nombre  de  Ci- 
toyens d’Alais  l’avoient  déjà  fait  pour  leur  ville  ;^il  fai- 
foit  allufion  à l’Adrefi e intitulée  : Des  Catholiques  d Alals» 
Deux  Notables  fouhaitoient  qu’on  demandât  aufii  la 
confervation  des  Religieux  des  deux  fèxes.  M.  le  Maire 
obferva  qu’il  falloir  fe  borner  aux  deux  premiers  objets, 
parce  que  l’AfTembiée  Nationale,  dont  il  etoit  Membre, 
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a<;oit  -décrété  le  forf  des  Religieux  ; qu’il  avoit  fond 

liu-meme  ces  Decrets.  ' ^ 

' Le  i j Avril,  on  répandit  dans  la  ville  un  libelle  in- 
cendiaire conU'e  les  bons  Patriotes,  contre  la  fédéra- 
tion armée  contre^  fon  chef,  contre  M.  de  la  Fayette , 
ou  la.  Religion  étoit  toujours  pour  quelque  chofe,  où 
1 on  fe  rnocquoit  de  la  fédération  nationale , où  Fon 
annonçoit  qce  les  villes  & villages  du  bord  du  Rhône 
feroient  de  leur  coté  une  confédération  toute  Catho- 
lique, qui  enimpoferoit  aux  habitans  de  la  Vaunage, 
de  la  Gardonnenque  & des  Cévennes. 

Dans  ce  temps4â  paroifîbitle  P^émoire  du  Gliapitre 
de  FEglife  Cathédrale  de  Nîmes , pour  demander  d’être 
confervé.  il  dh  oue  cette  contrée  eft  dans  le  calme '^que 
ce  calme  tient  a ne  pas  dépouiller  les  uns  en  même 
temps  qu  on  mveftit  les  autres  ; à ne  pas  diminuer  les 
rejjou^ces  du  vrai  croyant , tandis  quon  croît  de  la  jus- 
tice d'augmenter  celles  du  partifan  de  F erreur  ; en  un 
mot , à ne  pas  détruire  tout  ce  qui  tient  à la  Catholicité,, 
tandis  que  F incrédulité  & Fathéifme  cherchent  à s"  établir 
fur  fes  rai/2e5.  Cependant , ce  Chapitre  s’afTure  qu’il 
fera  conferve  : il  attend  tout  d^  une  N atîon  qui  n.e  doit  fa 
veiitable  g’-andeur  qu  à la  Religion  Catholique  ; d^une 
Nation  dont  le  trône  eft  fi  dévoué  à la  foi  depuis  Clovis, 
que  le  droit  de  la  protéger  eft  devenu , de  tous  fes  titres, 
le  plus  honor  hle  & h plus  augufe. 

La  Pdunicipalite  afpiroit  à dominer  1 a Légion  Nimoifei, 

& tçndoit  à la  défarmer.  Pendant  que  les  gens  de  la  croix, 
les  contre  - révolutionnaires,  faifoient  faire  des  fourches 
de  fer  & des  haches , la  Municipalité  prétendoit  que,  par 
la  dehruftîon  des  Comités  permanens , elle,  leur  étoit 
fubftîtuee  , & que  le  Comité  devant  ci-devant  diriger  la 
Légion,  la  Municipalité  devoit  la  diriger  aujourd’hui. En 
ç-onféqiience , ce  même  jour  1 5 Avril , elle  fit  un  régle- 
ment proyifoire,  dont  l’objet  étoit  de  divifer  les  compa-î 
gnies  çiitr  elles  ^ êc  qui  dpnnoit  la  prépondétançe  à la  mi"» 


norlté  fur  la  majorité.  Il  défendoit  aux  Officiel*s  de  faire 
aucune  adreffe  fans  la  participation  de  la  Municipalité.  lî 
étoit  combiné  de  manière  que  la.  Municipalité  auroit 
armé  & défarmé  qui  elle  auroitvoulu.  Enfin , il  enjoignoit 
à la  Légion  de  prêter  à la  Municipalité , outre  le  ferment 
porté  par  les  Décrets  de  l’Aflemblée  Nationale  , un  fer- 
ment particulier  au  Confeil-general  de  la  Commune  9 or- 
donnant que  ceux  qui  s’y  refuferoient,  feroient  remerciés  ^ 

par  la  Municipalité.  ^ /.  • 1 

Les  Légionnaires  patriotes  frémirent:  s’ils  pretoient le 
ferment , ils  connivoient  à un  abus  d’autorite  s ils  ne  le 
prêtoient  pas,  ils  étoient  remerciés  & défarmés , & leurs 
armes  étoient  remifes  aux  anti  - patriotes.  Le  club  des 
amis  de  la  Conftitution  s'afîembla , il  fit  une  pétition  à la 
Municipalité,  il  envoya  une  adrefîe  a lAfiemblee  Na- 
tionale : les  Légionnaires  en  firent  autant,  & cette  affaire 
eftau  Comité  des  Recherches.  Mais  elle  pouvoit  traîner 
en  longueur;  le  ferment,  délibéré  le  1 3 , devoit  être  prêté 
entre  le  1 5 & le  22  , finon  ils  alioient  être  défarmés.  Les 
Légions  anthpatriotes  l’avolent  prete  fans  examen  au  mo- 
ment de  l’affiche  ; les  Légions  patriotes  fe  décidèrent  ,, 
pour  garder  leurs  armes  & n’être  pas  deforganisees , a 
prêter  ce  ferment  pjrovifoirement.  La  Municipalité 
perdit  le  fruit  de  fon  réglement.  ^ 

C’eft  à cette  époque  ignominieufe  que  les  rues  retentif- 
foient  des  cris  des  ennemis  de  la  Conftitution  : Vive  le 
Roi  ! à bas  la  Nation  , au  bout  de  mon  fabre  les  Gorges- 

noires.  , 

Le  i s ^vril , le  Journal  de  Nîmes  rendit  compte  d un 
fragment  incendiaire  de  fermon  , fauffement  attribue 
au  père  Bouchon,  Jacobin,  qui  avoit  prêché  à Marfeille. 
Le  Journal  affirmoit  que  le  fragment  n’etoit  point  incen- 
diairequ’il  étoit  feulement  imprudent.  Nous  le  citons 
en  note  (i)  ; & nous  annonçons  que  Iç  Père  Bouchoa 

(i)  Peuple,  écoutes  la  voix  du  Seigneur!  vous  avez  brifé 
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a défavoué  ce  fragment  entre  les  mains  de  MM.  le* 
Oftciers  Municipaux  de  Marfeilîe.  Il  étoit  très-propre 
a echauffer  les  efprits  contre  l’Affemblée  Nationale,  & 

contre  les  Citoyens  patriotes. 

Le  bruit  des  vexations  de  la  Municipalité  contre  les 
Patriotes  s etoit  répandu  dans  les  Cëvennes  j on  y avoir 
ete  piqué  de  ce  qu’elles  avoient  empêché  la  Légion  Ni- 
mOife  d’envoyer  une  députation  au  camp  fédératif  de  St. 
Hypohte.  Cette  fédération  envoya  un  Dragon  d’ordon- 
nan^  avec  une  lettre  qui  témoignoit  le  mécontentement 
des  Cévenols  contre  la  Municipalité  : il  dit  qu’ils  étoient 
dilpofés  a donner  du  fecours  aux  opprimés  quels  qu^ils 
fuffent  j qu’ils  étoient  trente  mille  hommes  endurcis  à la 
fatigue  , qui  ne  craignoient  ni  la  faim  ni  la  foif , & qu’il 
etoit  dangereux  de  mécontenter.  Il  leur  fut  répondu,  par 
la  Municipalité , que  le  bon  ordre  & la  fraternité  ré^ 


les  } indépendance.  Un  glaive  exterminateur  ravage  le 

ÿnétuaire  ; ^ des  mains  facrilèges  fecouent  & renverfent  le  trône 
de  vos  Rois.  Les  Grands  de  J’Empire,  que  la  Providence  avoit 
places  au^deffus  de  vous , pour  être  vos  défenfeurs  & vos  pères  , 
lont^duperies,  exiles , bannis  de  leur  Patrie!  Vous  faites  trembler, 
par  yos^atteutats , ceux  qui  ont  encore  le  courage  d’être  dans  vos 
Cites.  E on  vous  dit  qu’on  travaille  à votre  bonheur,  qu’on  va 
operer  une  régénération  qui  efluiera  vos  larmes..  . On  vous 
trompe,.  ..  Si  vous  l’avez  oublié,  je  vous  le  rappelle  am  nom 
de  Dieu  & de  la  Religion;  les  Rois  & les  Grands  font  établis 
par  la  xroyidence;  les  différens  Ordres,  dans  l’État,  font  l’ou- 
vrage de  ta  iagelie  ; malheur  à ceux  qui  concourent  à détruire 
cette  liarmonie  fi  néceffaire  à la  profpérité  des  Empires  , & fi 
coniormes  aux  vues  de  k Divinité’!....  Oh!  mon  Peuple,  ie 
vous  en  conjure  au  nom  de  la  Socie'te'  j e'coutez  la  voix  de  k 
douceur  & de  raifon.  Les  Nations  rivales  fe  félicitent  de  nos 
maijeuirs  , vous  voudriez  être  l’infirument  aveugle  de  leurs 
yidtoires!  Je  n écouté  ici  que  mon  devoir  : fi  l’on  veut  une  vic- 
time, me  voici;  finies  difcours  vous  déplaifent , me  voilà;  frap- 
pez ma  tete.  Je  mourrai  fans  regret  , martyr  du  zèle.apofto- 
hqae , & je  pe  mnnvrai  pas  du  moins  aux  malheurs  de  la  France, 
a iâ  defiJte  de  la  Religion,  ^ ’ 


gnoîent  dans  la  ville  ; que  s’ils  etoient  'troublés , la  Mu^ 
nicipalité  favoit  qu’elle  pouvoir  compter  fur  leurs  bons 
offices , ainfî  que  fur  ceux  de  leurs  voifîns  des  bords  du 
Rhône,  & fur-tout  de  la  ville  d’Arles  leur  ancienne 
amie.  Cela  lignifioit  que  les  villes  d’Arles  & celles  du 
Rhône  étant  toutes  catholiques , on  les  oppoferoit  aux  Cé- 
venols , qui  font  la  plupart  proteftans  ; et , pour  dire  le 
mot , qu’on  auroit  une  guerre  de  Religion.  Mais  les  villes 
du  Rhône  font  patriotes  zélées , & elles  fe  font  expliquées 
formellement  fur  leurs  intentions  très-oppofées  à celles 
de  la  Municipalité. 

Le  i g Avrils  on  lâcha  , dans  la  place  aux  herbes , uti 
homme  en  habit  de  Dominicain,  qui  demandoit  l’au- 
mône , & qui  difoit  que  l’Affemblée  Nationale  les  ayant 
tous  dépouillés , il  falloir  bien  qu’ils  demandaffent  leur 
pain.  Le  peuple  crioit  à l’injuftice.  On  recueillit  ce  pauvre 
homme  à l’Evêché  , & on  lui  donna  à dîner. 

Un  Parifien  établi  à Nîmes , bon  Patriote  , h de  ceux 
qui  ne  prêtoient  à la  Municipalité  qu’un  ferment  provi- 
foire  , étant  allé  remplir  à regret  cette  formalité  , fut  in- 
fulté  au  retour  par  un  des  ennemis  de  la  Conftitution , 
homme  du  plus  bas  peuple.  La  querelle  s’étoit  engagée, 
ils  étoient  tous  deux  armés  ; & au  moment  que  la  femme 
duParihen  & fes  amis  le  retenoientSc  l’entouroient,  l’autre 
miférable  le  bleffa  au  bras.  Les  infultes  étoient  journa- 
lières contre  les  Patriotes  qu’on  affeftoit  de  dire  Proteftans 
ou  vendus  aux  Proteftans.  Il  y avoit  auffi  tous  les  jours 
des  alfemblées  fecrètes  chez  un  Curé  ariftocrate  , ou 
dans  l’Eglife  des  Pénitens. 

La  Municipalité  a ignoré, tous  ces  faits. 

Ze  20  Avril , parut  la  délibération  des  Citoyens  foi- 
difant  catholiques  de  Nîmes,  qui  a été  vendue  aux  por- 
tes de  l’AiTemblée  Nationale, & envoyée  à la  plus  grande 
partie  des  Municipalités  du  Royaume  , monument  d’ex- 
travagance , d’hypocrifte  & d’infolence  envers  l’Affiem- 
biée  Nationale  & envers  le  Roi.  On  y dit  que  les  enne-' 


mis  dû  hiQti  public  ^dcîs  paix,&  de  l’ordrè  font  tout  leur 
poffible  pour  égarer  TAffemblée  Nationale;  qu’ils  fem- 
blent  vouloir  renverfer  le  trône  & l’autel , pour  s’élever 
for  leuis  ruines  J que  l autorité  royale  eft  abfolument  nulle 
depuis  le  fejour  du  Roi  a Paris  ; que  ce  féjour  imprime 
quelque  défaveur  for  les  opérations  de  rAfoemblée  Na- 
tionale. On  y demande  que  la  Religion  catholique,  apof* 
tholique  & Romaine  foi t déclarée  la  Religion  de  l’Etat; 
qu’il  ne  fpit  fait  aucun  changement  ni  aucune  foppreffion 
dans  la  hiérarchie  eccléfiaftique  ; que  ces  changemens  ne 
puiRent  être  faits  que  par  les  Conciles  ; que  l’Affemblée 
Nationale  foit  fuppliée  de  réndre  au  Roi  le  Pouvoir  exé- 
cutif,- que  le  Roi  difeute  de  nouveau  les  Décrets  qu’il  a 
fanâionnes  depuis  le  19  Septembre,  gc  qu’il  les  fanc- 
tionne  de  nouveau , s’il  le  juge  néceffaire. 

Piulieurs  Municipalités  du  Royaume  qui  ont  reçu  des 
exemplaires  de  cette  adreffe  , avec  invitation  d’y  adhé- 
rer, l’ont  dénoncée  à l’AlTembîée  Nationale.  La  Munici- 
palité de  Nîmes  a gardé  le  lilence. 

Le  ^vri/,  les  Légions  patriotes  prêtèrent  le  ferment 
provifoire  ; vingt  Compagnies  , formant  quatorze  cents 
hommes,  remplirent  cette  anti-conflitutionnelle  formai 
lité.  Elles  crioient  au  retour  : Five  la  Nation  l vive  la  Loi  l 
vive  le  Roi  ! Des  fpeâateurs  attroupés  leur  répondoient  : 
ji  bas  la  Nation  j vive  le  Roi  ! la  Nation  n ejl  plus  rien. 
Les  Légions  fe  rendirent  aux  cazernes  , où  elles  donnè- 
rent une  chamade  au  Régiment  de  Guyenne.  Les  Officiers 
de  la  Légion , mêlés  aux  Soldats  du  Régiment , dansèrent 
un  branle  du  pays;  tous  fe  confondirent  ; la  joie  fut  gé- 
nérale , & la  fête  finit  par  un  fouper. 

Le  22  Avril , la  Municipalité  fe  mit  fort  en  colère 
contre  une  brochure  imprimée  à Paris  , qui  parlait  des 
placards  & des  afiaffinats  de  Nîmes  ; mais  Fauteur  de  la 
brochure  intervertiffoit  l’ordre  des  dates  ^ & mettoit  les 
afiaffinats  après  les  placards , tandis  qu’ils  les  avoient  pré- 
cédés, La  Municipalké dénia  les  uns  & les  autres, quoi- 


qu’ils  foffent  très-avérés.  Elle  dit  que  les  Citoyens  n a- 
voient  pas  ceffé  de  vivre  en  frères , tandis  que  le  lang 
avoir  coulé  fous  prétexte  de  Religion.  Elle  racontoit  que 
k Conful  Villars  avoit  prévenu  le  maffacre  de  la  b.  Bar- 
rhelemi  à Nîmes , & l’on  fe  demandoit  ou  étoit  le  Con- 
ful Villars.  Elle  vouoit  l’auteur  de  la  brochure  & les  com- 
plices à l’exécration  publique  , & il  n avoit  dit  que  la  ve- 

"^^"^C’étoit  dans  ce  temps-là  même  que, quand  dix  hommes 
en  rencontroient  un  des  Patriotes,  ils  le  menaçoientde 
l’éventrer,  de  le  pendre  , enl’appellpt  Gorge-noire.  Ils 
parlolent  journellement  d’un  prochain  maiiacre  general  ; 

la  Municipalité  feule  ignoroit  tour.  ^ ^ ^ ^ ^ 

Ze  2 3 QU  le  14  9 parut  un  libelle  incendiaire  9 intitule  : 

Jvis  important  à l^armée  f rang oîfe.CQtécnt^thnc^z^ 

milieu  du  Régiment  de  Guyenne  pour  le  détacher  de  la 
caufe  du  peuple,  pour  laquelle  il  avoit  témoigne  tanta  at- 
tachement. On  y dit  à l’armée  qu’elle  va  être  divifee  en 
quatre-vingt-trois  fections;  qu’elle  n’aura  plus  de  cama- 
rades ni  de  Patrie;  que  les  Officiers  & les  Soldais  fe- 
ront fournis  aKx  Officiers  municipaux  qui  les  feront  aller 
& venir  à leur  gré.  On  leur  difoit  de  ne  pas  craindre  que 
l’Affiemblée  Nationale  diminuât  leur  paye,  parce  qu’on 
n’auroît  qu’à  verfer  dans  leur  caifTe  le  produit  des  impôts , 
& qu’alors  iKn’y  avoit  point  de  Garde  Nationale  qui  put 
leurrëfffier.  Les  Soldats  & les  Bas-Officiers  du  Régiment 
de  Guyenne  étoient  bien  au-deffias  de  ces^laches^fuggef- 
tions,^  ils  ont  prouvé  , peu  de  jours  après  , qu’ils  n’a- 
voîent  pas  donné  dans  ce  piège  groffier.  La  Municipa- 
lité n’informa  point  contre  ce  libelle.  ^ o-r  j . 

Le  27  Avril  cent  foixante-deux  Citoyens  aairs  dé- 
noncèrent à la  Municipalité  cet  Ecrit  incendiaire 
adrefle  à l’Armée  Françoife,  & plulieurs  aun*es  libelles 
dont  le  pays  étoit  inondé  : ils  la  fupplioient  dans 
cette  Pétition  , d’éclairer  le  peuple  , & de  lui  faire 
connoitre  les  bienfaits  de  la  nouvelle  Conffitution.  ils 


dîfoîent  au  Maire  : <<  Vous  qui.,  coopéra teur  des  tra- 
vaux  de  PAffemblée  Nationale,  & témoin  de  fon 
union  intime  avec  un  Monarque  adoré  , avez  en- 
» tendu  les  plus  belles  paroles  qui  foient  jamais  forties 
>5  de  la  bouche  d un  Roi  ; vous  qui  nous  avez  retracé 
d une  maniéré  * fi  touchante  ce  difcours  à jamais 
mémorable  qui  garantit  la  Conftitution  & fceile  notre 
5^  bonheur , ne  permettez  pas  qu’on  publie  autour  de 
vous  que  le  ReRaurateur  de  la  Liberté  Françoife  n’eft 
^ pas  libre-  démentez  des  affertions  injurieufes  aux 
^ i^eprefentans  de  la  Nation  Ils  difoient  au  Corps 
.MumcipaL,  en  lui  demandant  une  démarche  authen- 
tique : Nous  la  demandons  avec  cette  inftance  ref- 
w pectueufe  que  néceiîïte  l’intérêt  dont  nous  nous  oc- 
w ^pons  , & le  caraftère  • dont  vous  êtes  revêtus, 
w Qu  une  Ordonnance,  émanée  de  votre  autorité,  défap- 
S'S-  prouve^ces  Ecrits , marqués  au  coin  de  la  difcorde 
>>  & de  l’impodure , que  nous  vous  faifons  connoître. 

**  ' auteurs  des  querelles  funeftes  dont  nous 

geminqns  5 foient  recherchés  & pourfuivis.  Que  ces 
dénonciations  injurieufes , qui  féparent  & outragent 
les  Citoyens  , foient  interdites  & punies  ».  La  Muni- 
cipalité délibéra  qu’il  n y avoit  pas  lieu  à délibérer. 

Le  26  y le  ly , le  28 ^ quelques  Légionnaires  anti-pa-  - 
tnotes  arborèrent  la  cocarde  blanche  ; le  filence  de  la 
Municipalité  les  enhardilTant , leur  nombre  s’accrut  de 
€îuelques-uns  de  ceux  qui  avoient  figné  la  délibération 
prife  chez  les  Penitens.  On  commença  à crier  dans  les 
mes  : A bas  la  Nation  ; vive  h Roi  f vive  la  Croix  ! 

n ^ annonça  publiquement  que  la  cocarde  blanche 
leroit  arborée  le  Dimanche  fuivànt. 

La  Municipalité  continua  de  ne  rien  voir. 

Le  famédi  , premier  Mai,  quelques  Légionnaires  allè- 
rent planter  un  Mai  devant  la  porte  de  M.  le  Maire  ; 
ils  portqient  des  cocardes  blanches,  M.  le  Maire  les 
accueillit  fort  bien.  Les  cocardes  blanches  furent  poi> 


tées , ce  Jour  là , par  beaucoup  de  perfoiines  ; la  Munî- 
GÎpalité  ne  s’en  formalifa  point , & ne  fongea  pas  à en 
prévenir  les  fuites  inévitables. 

Le  lendemain  matin  2 , M.  le  Maire  donna  à dé- 
jeuner à trente  des  Légionnaires  à cocarde  bîancbe, 
le  Maire  ne  leur  fit  point  quitter  la  çocarde.  Les  Soldats 
du  Régiment  de  Guyenne  furent  plus  patriotes , pr 
dans  le  même  temps  quelques  Légionnaires  de  Fefpèce 
anti-nationale  allèrent  au  quartier  pour  y emprunter 
des  tambours  & des  baudriers  ; ils  portoient  des  cocar- 
des blanches  : le  Sergent  leur  dit  qu’il  ne  les  connoif- 
foitpas,  qu’ils  ne  portoient  pas  le  ligne  delà  Nation; 
il  leur  lignifia  de  quitter  la  cocarde , qu’autrement  il 
les  feroit  arrêter.  Ils  répondirent  que  c’étoit  la  cocarde 
royale  , qu’ils  n’en  connoiffoient  & n’en  porteroient 
point  d’autre.  Le  Sergent  leur  répliqua  qu’on  ne  con- 
noiffoit  en  France  qu’une  cocarde  , celle  que  le  Roi 
avoir  envoyée  à fes  troupes  , qu’il  portoit  lui-même  , 
ainfi  que  tous  fes  bons  lujets.  Les  Légionnaires  anti- 
nationaux  fe  retirèrent.  La  Municipalité  fut  infiruite 
de  ces  faits , elle  ne  donna  aucun  ordre  contre  la  cocarde 
blanche , qui  fut  portée  tout  le  jour.  Il  faut  mainte- 
nant détailler  les  faits  de  cette  journée. 

Cétoit  un  Dimanche  , jour  où  tout  le  peuple  fe 
rend  dans  les  allées  d’une  promenade  appelée  le 
Cours  : fur  les  cinq  ou  fix  heures  du  foir , quelques 
Soldats  s’y  promenoient  auffi  ; l’un  d’eux  rencontre 
un  Légionnaire  à cocarde  blanche , il  lui  dit  de  la 
quitter , le  Légionnaire  répond  qu’il  efi:  Arifiocrate  ; 
le  Soldat  indigné  lui  arrache  la  cocarde  & la  foule  aux: 
pieds.  Le  Légionnaire  appelle  des  camarades  ; le  peu- 
ple pourfuit  à coups  de  pierres  tous  les  Soldats  qu’il 
trouve;  ceux-ci  fe  rallient,  fondent  à coups  de  fabre 
fur  les  affaillans  ; on  s’attaque  avec  chaleur  , les  Légion- 
naires des  deux  partis  fe  battent  entr’eux.  Ce  combat 
dura  deux  heures  à diverfes  reprifes  ; il  y eut  plufieurs 
bleffés  de  part  Sc  d’autre.  / 


Pendant  ce  temps  U les  Municipale  avertis  s’affém-* 
blent  & délibèrent  : ils  fe  décident  (enfin  à ligner  une 
délibération  contre  la  cocarde  anti-nationale  ; ils  an-* 
noncent  mêrne  qu’elle  fera  proclamée  ; ils  fe  rendent 
enfin  fur  le  lieu  du  combat , & fe  donnent  beaucoup 
de  foins  pour  appaifer  avec  peine  un  tumulte  que  de- 
puis long-temps  ils  avoient  été  invités  à prévenir. 
M.  le  Maire  harangua  le  peuple  , on  l’applaudit  ; la 
nuitfurvint,  & chacun  fe  retira. 

M.  le  Maire  fit  faire  une  patrouille  par  la  ville  ; il 
confacra  àia  délicate  fonèhon  de  veiller  â la  tranquillité 
des  Citoyens  une  de  ces  Compagnies  de  la  Croix , une 
Compagnie  à cocarde  blanche  , qui  avoit  été  la  caufe 
du  dëfordre.  La  nuit  cependant  fut  tranquille. 

Le  lendemain  j , les  Municipaux  informèrent  fur 
la  rixe  de  la  veille  ; ils  firent  porter  des  Soldats  de  la 
Croix,  blefîes,  fur  des  brancards  à l’Hotel-de-Ville , ce 
qui  ranima  la  chaleur  du  peuple  ; ils  reçurent  les  dépo- 
litions  des  Journaliers  aggrefleurs  ; ils  firent  proclamér 
une  défenfe  de  s’attrouper. 

Sur  le  foir  il  y eut  de  nouveaux  attroupemens  de  la 
part  des  Compagnies  de  la  Croix  ^ plufieurs  hommes , 
tous  Journaliers  , fe  raffemblèrent  devant  le  Collège 
où  les  Officiers  de  la  Légion  avoient  voulu  fe  réunir  ^ 
ce  qui  obligea  les  patriotes,  qui  étoient  les  plus  foibles , 
de  fe  retirer  ; plufieurs  même  furent  infultés. 

Un  autre  attroupement  de  mal  intentionnés  fe  forma 
fur  la  place  des  Récollets.  Ceux-ci  étoient  armés  de 
fufils  8c  de  fabres , car  les  Soldats  de  la  Croix  ont  leurs 
armes , & les  armes  des  Légionnaires  patriotes  font  en 
dépôt  chez  les  Capitaines.  Ils  arrêtoient  les  Patriotes , 
les  battoient , les  maltraitoient  ; ils  bleffèrent  plufieurs 
perfonnes  : un  Chaffeur  de  Guyenne  eut  le  poignet 
coupé. 

La  même  fcène  fe  paffioit  dans  un  autre  quartier  tout 
habité  par  du  peuple  ; les  Patriotes  , les  Soldats  de 


Guyenne  ëtoieut  affalÛis  & blefles  à coups  de  fuCil  ou 
autres  armés. 

On  court  aux  Officiers  Municipaux  : leur  devoir 
étoit  de  publier  la  Loi  martiale  ; on  leur  demande  de 
permettre  aux  Compagnies  de  s’armer  & de  fortir , ils 
sy  rerufent;  mais  le  Maire  fe  porte  par-tout  avec  beau- 
coup de  célérité,  il  voit  cet  affreux  défordre  il  haran- 
gue par-tout.  Mes  amis!  la  paix , la  paix  , je  vous  en 
conjure.  On  ne  l’écoute  pas  , & il  ne  remédie  à rien. 
Apres  fa  retraite , la  rixe  continua. 

La  nuit  furvint , le  tumulte  finit , mais  .on  entendok 
crier  dans  les  rues  : Vive  le  Roi  ! vive  la  Croix  ! à bas  la 
Nation;  vive  ï Arljlocraûel 

Le  lendemain  matin  4 devoit  néceffairement  être 
une  fcène  de  carnage.  M.  de  Bonne  de  Lefdiguières  , 
Lieutenant-Colonel  du  Régiment  de  Guyenne  , voyant 
qu’il  ne  pourroit  plus  être  maître  de  fes  Soldats  que  les 
Officiers  avoient  jufques-là  contenus  , & voulant  pré- 
venir les  maux  qu’il  prévoyoit , fe  rendit,  dès  les  fix 
heures  du  matin , à l’Hôtel-de-Ville  ; il  fignifia  au  Maire 
que  s’il  ne  faifoit  proclamer  inceffamment  la  Loi  mar- 
tiale , il  ne  répondoit  ni  de  fon  Régiment  ni  des  fuites.  Il 
exigea  même  que  le  Maire  fe  fît  accompagner  de  deux 
Compagnies,  des  bonnes,  & non  pas  de  celles  de  la  Croix. 
Cet  affe  de  rigueur  & de  patriotifme  de  la  part  de  M.  de 
Bonnes  décida  le  retour  de  l’ordre.  La  Loi  martiale  fut 
proclamée  à dix  heures  du  matin  ; le  Maire  fut  efcorté 
de  deux  Compagnies  patriotes.  Le  temps  de  Ix  douceur 
ejl  pajfe  , dit  éloquemment  le  Maire  , celui  de  la  rigueur 
ejl.venuy  la  Loi  martiali  eji proclamée.~LQ 
ffit  promené  ; le  peuple  obéit  : M.  le  Maire  fit  des  ha- 
rangues par-tout;  le  foir  tout  fut  calmé.  M.  de  Bonnes 
promit  à fes  Soldats  que  les  coupables  feroient  punis. 
On  s’embraffa  dans  les  rues,  Sc  l’on  n’y  entendit  plus 
que  ces  cris  : yive  le  Roi  ! Vive  la  Loi  ! vive  la  Nation! 


^33 


La  vigüenr  de  M.  de  Bonnes , la  bravoure  des  Soldats 
de  Guyenne  ont  fauve  la  ville.  Les  Officiers  Munici- 
paux ont^  écrit  à M.  le  Prélident  de  l’Affemblée  Natio- 
nale , qu’on  devoit  cette  réunion  aux  foins  infatigables 
de  M.  le  Maire  , que  toutes  les  Corporations  ont  prié 
de  retarder  fon  départ  pour  l’Affemblée  Nationale.  Ils 
racontent  que  ce  qui  avoit  occafîonné  les  rixes  du  4 , 
c’étoit  la  fortie  du  quartier  de  quelques  Bas-Officier?  ou 
Soldats  du  Régiment  de  Guyenne.  Ce  qui  a causétoutes 
les  rixes,  c’eft  le  fanatifme  hypocrite  de  la  Croix  , la 
double  Ariftocratie  du  pays,  & la  connivence  de  la 
Municipalité. 


A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


